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RAPPORT 

FAIT A L'ACADÉMIE DES SCIENCES,, 

SUR 

LA MACHINE AÉROSTATIQUE , 
Intentée p^r MM. de Mo ntgo lf i e r. 

M. d'Ormesson, Contrôleur-Général , frappé de l'expé- 
rience faite à Annonay par MM. de Montgolfier , le y 
Juin dernier , en préfence de MM. les États particuliers 
du Vivarais , en a envoyé le Procès-verbal à l'Acadé- 
mie. Dans cette expérience, on vit, non fans un grand 
étonnement , un globe creux de trente-cinq pieds de 
diamètre, fait en toile & en papier , & pefant quatre 
cent cinquante livres , parcourir en l'air plus de douze 
cents toifes , en s'élevant a une hauteur confidérable. 

Par la Lettre qui accompagnoit ce Procès- verbal , M. 
le Contrôleur-Général demandoit à l'Académie fon iuee- 
ment fur cette expérience, & fur l'efpèce de machine qui 
avoir fervi à la faire. La Compagnie , pour remplir (es 
vûes , nomma MM. Tillet, BriflTon, Cadet, Lavoifier , 
Boflut , de Condorcet , Defmarets & moi , Commiffaires 
pour prendie connoiflance ôc de cette expérience & de 
cette machine. Il étoit néceflaire , dans une matière auHL 
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nouvelle, que les Commifïàires fuficnt éclaires par des 
expériences qui fe fiflent fous leurs yeux ; il fut décidé 
en conféquence, que M. de Montgolrîer le jeune (qui, 
étoit arrivé à Paris) feroic exteuter une Machine aérof- 
tatique aux frais de l'Académie (*) , pour pouvoir non 
feulement répéter l'expérience d'Annonay , mais encore 
en faire plufieurs autres. Nous allons rendre compte à la 
-Compagnie de ces expériences, ainfi que de la nouvelle 
Machine conftruite par M. de Montgolfier , & du Mémoire 
qu'il a lu à cette occafion, depuis la rentrée de la Saint- 
Martin. 

Mais comme l'objet dont nous allons entretenir l'Aca- 
démie , cft des plus importans , nous efpérons qu'elle 
voudra bien nous accorder une attention particulière , pour 
mieux juger de ce que nous allons lui expofer. 

Afin de procéder avec plus d'ordre dans ce Rapport, 
nous le partagerons en plufieurs articles ; dans le pre- 
mier , nous dirons un mot de ce que l'on a tenté ou 
plutôt propofé dans ce genre avant l'expérience d'Anno- 
nay ; nous expoferens enfuite les idées &c les tentatives 
qui ont mené fucceffivement MM. de Montgolfier à la 
découverte de leur Machine aéroftatique ; nous parlerons 
après des expériences que nous avons vues , du moyen 
qu'ils emploient pour remplir, ou plutôt pour enlever 
cette machine , Se de la caufe qui la foutient en l'air ; 

(*) L'Académie , tonjours emprefléc à favorifer les progrès des Arts & des 
Sciences , avoit en effet décide que les expériences de la Machine aéroftarique 
4c MM de Montgolfier fe feroient à fes frais j mais le Gouvernement ayant fenft 
depuis l'importance de cette découverte , *t que ces frais pourroient être trop 

.confldérabîcs pour l'Académie , sert chargé de toutes lçs,dépcnfcs que I on a faites 

.à cette occauen. 
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nous paierons enfuice au moyen dont on a fait ufage, 
à la place de celui dont ils fe fervent , pour remplir des * 
globes &c des ballons : enfin, nous traiterons, mais fort 
en abrégé, des diiférens ufages auxquels on peut em- 
ployer la Machine aéroftatique. ^ 

Le vol des oifeaux eft li étonnant , & la faculté de 
s'élever & de planer dans les airs a quelque ehofe de 
fi admirable & de fi propre à élever lame , qu'il paroît 
que de tous les temps les hommes s'en font occupés. 
De là, toutes les fables de l'antiquité fur ce fujet ; de là, 
les efforts qu'ont faits dans diflerens temps ceux qui fe 
font cru aflez de génie pour parvenir à inventer l'art de 
voler. Il feroit aufli inutile que déplacé , de rapporter ici 
ce que les Anciens nous en ont dit : ainii , paflant à des 
temps moins éloignés , nous nous contenterons de dire 
qu'on regarde en général Roger Bacon , ce génie fi fort 
au deflus de fon liccle, comme le premier qui ait parlé 
d'une machine pour voler; c'eft dans fon Traité de Mi- 
rab 'Ui poteftau Artis & Naeura, &c. Selon ce qu'il nous en 
dit dans cet Ouvrage, cette machine portoit un fiége dans 
lequel un homme étant placé ; il pouvoit, par fon a&ion, 
fe donner un mouvement progreflif , & voler cemme 
un oifeau. Roger Bacon n'explique pas comment elle fe 
foutenoit dans lair, ou fi cet effet réfultoit de l'action de 
l'homme; il allure néanmoins qu'une machine de ce genre 
avoit été faite & efifayée avec fuccès par une autre perfonne. . 
Cependant il y a tout à croire qu'elle n'exilta jamais que 
dans fon imagination, & qu'elle n'eut pas plus de rcaiité 
que cette fameufe tête d'airain qu'on lui a attribuée, & 
qui répondoit,, dit-on, aux queftions qu'on lui faifoit.. 
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Le P. Lana, long temps aprè; ou vers la fin du fiècle der- 
nier, imagina une machine qui devoit aufli fe foutenir dans 
l'air; mais il va plus loin que Bacon , car il en indique le 
moyen. La machine confiftoic en quatre globes de cuivre 
vides d'air, qui devant, par l'excès de légèreté réful- 
tant de leur capacité, être en état de la faire flotter au 
milieu de ce fluide ^ elle étoit à voiles & à rames. On 
voit par-là, qu'il avoit fagemcnt pcnfé k divifer en deur 
parties l'a&ion employée pour aller dans lair ; Tune , au 
moyen de laquelle on devoit s'y foutenir ; l'autre , par 
laquelle on devoit s'y mouvoir. Mais plufieurs Savans , & 
entre autres Hooke & Borel/i(*) 9 critiquèrent fortement, 
& avec raifon , le moyen qu'il propofoit , infiftant l'un &c 
l'autre fur l'impoflibilité de faire des globes d ? une capacité 
aufli confidérable que celle qu'il leur donnoit , fans que 
-ces globes ne crevaflent par la preflioh de l'atmofphère. 

En 1 7 5 5 , ou près d'un fiècle après , on imprima k 
Avignon un Livre intitulé ? Art de naviger dans les airs , 
amufcment phyfique & géométrique , &c. L'Auteur de cet 
Ouvrage, le P. Gallicn, paroît avoir biën fertti en quoi 
ronfiftoit principalement le moyen de furmohter la dif- 
ficulté d'élever des corps creux dans l'air. Il remarque 
- 

( *) Quelques perfonnes ont prétendu que , dans fon Traité fur le vel des 
Oifeaui , Borttii parie de ces machines compofées de globes vides d'air, comme 
propres à nous fournir les moyens de voler ; mais ce que l'on vient de rapporter 
prouve pleinement le contraire ; c'eft faute d'avoir lu avec allez d'attention ce 
qu'il dit à ce fujet dans la dernière propofitioh de ce Traité, qu'on a pu en prendre 
cette idée. En effet , loin d'établir la poffibiliré de fc fervir de pareilles machine» 
pour fc foutenir & fe mouvoir dans l'air , il emploie une grande partie de cctto 
dernière proportion à prouver que ce moyen de voler ne peut être tenté avec 
.aucune cfpcce de fucecs. 

judicieufement 
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judicieufement que ce n'eft qu'en augmentant confidéra- 
blcment la capacité de ces corps , qu'on pourra parvenir 
à les faire flotter dans ce fluide J en les rempliflant d'un 
air beaucoup plus rare : Ces paroles méritent d'être rap- 
portées. 

Plus ce vaijfeau (car il eft ici quefiuon d'une vafte ma- 
chine aérienne ) , ' plus ce vaijfeau , dit-il , fera grand , 
plus la pefanteur en fera abfolument plus grande ; mais 
aujfi elle en fera moindre relativement a fin énorme vo- 
lume y comme peuvent U comprendre ceux qui ont quelque 
teinture de Géométrie , ôc. 11 en vient après aux dimen- 
fîons qu'il veut qu'on donne à ce vaifleau, ficelles font 
véritablement immenfes ; car il veut qu'il foit plus long 
&c plus large que la ville, d'Avignon, & qu'il foit Jiaut 
comme une montagne confidérable ; il fuppofe enfuite 
qu'on 'le remplùTe , en s'élévant aflez, htut pour cela , • 
d'un air moitié plus léger que celui dans lequel on Ce 
propofe de le faire fîqtter. 

Mais nous croyons en avoir dit aiïèz, fans nous étendre 
davantage, pour faire voir que, comme le »tre de fort 
Ouvrage l'annonce , le P. Gallien ne s'eft pas occupé férieu- 
fement # de cet objet; car il feroic difficile de le croire, 
aux dimenfions impraticables, pour ne rien dire de plus, 
-qu'il donne à toute fa Machine. Cependant on ne peut s'em- 
pêcher de reconnoître qu'il avoir bien jugé des moyens 
de vaincre une partie des difficultés de faire flotter des . 
corps creux dans l'air , à la manière dont il infifte fur la 
néceflité d'augmenter prodigieufement leur capacité. 

Si nous paffbns à une époque plus récente t ou à celle 
de la découverte des nouveaux airs , & entre autres de l'air 
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inflammable, il paroîc bien qu'on s'en elt fervi pour remplir 
des boules de favon , 6c s'amufer à voir comment elles 
s'élèvent , mais qu'on n'a pas employé cet air à d'autres 
ufages de ce genre; au moins tout ce qu'on a dit à ce 
fujet , femble JaiflTer tant d'incertitudes , que nous n'avons 
fui en conclure riead'aflez pofitif , pour nous engager à le 
rapporter ici. 

Tel étoit 1 'état dè nos connoiflances fur cet objet , 
Iorfque MM. de Montgolrîer commencèrent à s'en occu- 
per : il paroît que le point de vue fous lequel ils 
envifagèrent ce grand problême-, d'élever des corps 
dans l'air , fut ce,|uij des nuages , de ces grandes malles 
d'eau , qui , par des caufes que nous n'avons pas encore 
pu démêler, parviennent à s'élever &: à flotter dans les airs 
à des hauteurs confidérables. Occupés de cette idée, ils 
.pensèrent aux moyens d'imiter la Nature , en donnant 
des enveloppes très-légères à des nuages factices , 6c en 
contre-balançant la preflion d'un air-lourd, par la réaction 
ou l'élafticité d'un air plus léger. S'étant aflurés, par une 
expé/ience* très - finfple , qu'une chaleur de loixànte-dix 
dégrés du thermomètre fuffifoir, félon ce qu'ils rapportent, 
pour raréfier l'air delà moitié , dans un vaifleau^fenWé'* 
ils en conçurent bientôt l'efpérance de parvenir , jar ce 
moyen, à remplir leurs viies. Or , tout annonce que leurs 
méditations fur ce fujet remontent au delà du mois d'Août 
de l'année dernière* 1781 ; mais l'expérience intéreflante 
qu'elles leur avoient fuggérée, ne fut tentée que vers le 
milieu de Novembre de cette même année. Ce fut 1 
Avignon que M. de Montgolrîer l'aîné la fit pour la pre- 
mière fois ; là, il ne vit pas fans une vive joie, ce que J'on 
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concevra fans peine, qu'un petit parallélipipède creux, ?e 
taffetas , qui conrenoit quarante pieds cubes ou à peu près , 
ayant été échauffé intérieurement avec du papier, monta 
Rapidement au plafond. Retourné à Annonay peu de temps 
après, il n'eut rien de plus prefle que de répéter, avec 
M. fon frère, cette expérience en plein air, & ils virent, avec 
la même fatisfacfion, ce parallélipipède s'élever 8c monter 
a une hauteur de foixante-dix pieds. 

Animés par des eflais fi l\eureux , ils' firent faire une 
machine plus confidérable , & qui contenoit aux environs 
de fïx cent cinquante pieds cubes : cette machine réuffit 
également bien ; car, par fon excès de légèreté, elle s'éleva 
avec tant de force , qu'elle rompit les cordes qui la rete- 
noient, Se alla tomber fur des coteaux voiiîns, après être 
montée à une hauteur de cent à cent cinquante tojj^s. 

Pleinement convaincus par ces différentes expériences , 
de la jufteffe des conjectures qui les avoient guidés, MM. 
dè Montgolrier réfolurent de tenter les effets de cette ma- 
chine en grand. Ils^pn firent faire une en conféquence 
de trente -cinq pieds de diamètre ; elle pefoit quatre cent 
cinquante livres, & en foulevoit plus de quatre cents; c'étoit 
précifément celle dont il a été queftion au commence- 
ment de ce Rapport, & qui fervit après à l'expérience du j 
Juin dernier. Ils tentèrent de l'enlever le 3 d'Avril ; mais un 
vent impétueux les en empêcha : néanmoins, à l'effort 
qu'elle fit pour monter, ils reconnurent facilement qu'elle 
rempliroit complètement leur attente. Le 1 5 d'Avril , le 
temps étant plus favorable , Hs effayèrent de nouveau de la 
faire partir; cependant*^ gens qui- les aidoient , étonnés 
de la force avec laquelle felle tiroit les cordes , les ayant 
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lfthées brufquement » elle monta fi rapidement en T*ïr % 
qu'elle leur échappa , & alla tomber à un quart de lieue 
de là , après s'être élevée à une hauteur de plus de deux 
cents toiles , &c être reliée en l'air près de dix minutes. 
Enfin , le 5 Juin , ils firent cette expérience , comme nous 
l'avons dit , en préfence de MM. les États particuliers 
du Vivarais &c de toute la Ville d'Annonay, & avec le 
fuccès dont l'Académie a été informée par le Procès-verbal 
dont nous avons parlé. 

Nous venons d'expoier en détail les idées de MM. de 
Montgolfier , 8c la fuite de leurs diiférens eflais : nous nous 
y fommes crus obligés ; ,1 °. pour faire voir la manière 
dont ils ont été conduits à leur découverte, & qu'elle 
ne il point un effet du hafard ; 1 0 ,. pour montrer que 
lorfque la nouvelle en eft venue ici , cette découverte étoit 
complette y quant à l'effet en général; 3 0 . enfin, que 
ce n'étoit pas 9 comme quelque gens peu inftruits l'onc 
dit , de ces idées qui ont befoin d'être réalifées par l'ex- 
périence; mais que ïatrojîat ctoit véritablement inventé, 
ôc que toute une Ville avoit été témoin de fes effets. 

Au refte , les preuves de tout ce que nous venons de 
rapporter, rélultent des Lettres que M. de Montgolfier 
le jeune a écrites à l'un de nous, M- Defmarets, & dont 
plufieurs font même de l'année dernière 1 78a ■ nous les 
mettons fous les yeux de l'Académie. 

Mais il faut en venir aux expériences dont nous avons 
été témoins. . 

Pour mieux remplir l'objet de ^Académie, M de Mont- 
golfier fit conftruire une Machine aéroftatique, exactement 
de la même manière que celle d'Anoonay, c'eft-à-dire , en 
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toile 8c en papier t mais dont ta capacité écoit plus du 
double, contenant quarante -cinq mille pieds cubes, 6c 
pefant neuf cents livres. Il n'étoit pas ailé de trouver les 
facilités néceflaires pour faire exécuter une auffi grande 
machine; il î'étoit encore moins d'avoir un emplacement 
convenable pour. l'enlever, 8c pour y faire toutes les expé- 
riences qu'on voudrait tenter; M. de Montgolfier rencontra 
tout cela chez fon ami M. Réveillon, qui a une Manufacture 
de papiers peints, au fauxbourg Saint Antoine. Il y trouva 
plus encore , car il trouva dans cet ami une activité , 
un zèle 8c une intelligence pour faire exécuter tout ce 
qu'il défiroit, qui ont frappé tous ceux qui ont été préfens 
à ces expériences , 8c auxquels nous nous reprocherions 
de ne pas rendre ce témoignage devant l'Académie. La 
machine faite, on fe prépara à l'enlever; mais cette opéra- 
tion demandant quelques préliminaires 8c des préparatifs % 
il eft néceflaire d'en donner une idée. 

Cette machine ne fe développe 8c ne s'élève qu'au moyen 
des fubftances qu'on brûle au delïbus , ou dans fon inté- 
rieur ; il faut en conféquence qu'elle foit établie fur une 
efpèce d'eftrade , élevée de plulieurs pieds aif defliis du 
terrein, 8c qui ait au milieu une grande ouverture. Au 
centre de cette ouverture 8c en bas , eft placé un grand 
réchaud de fer , à claire - voie , dont on verra l'ufâge dans 
un moment. Pour faciliter le développement de la ma- 
chine, elle eft foutçnuepar fon milieu ou par fon fommet^ 
au moyen d'une corde qui va pafler fur les poulies de 
deux grands mâts , qui font placés des deux côtés de 
leftrade 8c à l'oppoiite l'un de l'autre. Par -la, en tirant 
cette corde, on foulé ve toute la machine ; 8c à mefure-- 
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que Ton fait du feu avec de la paille & d'autres corebuf- 
tibles dans le réchaud donc nous venons de parler, elle 
fe développe, fe gonrîe, & enfin s'enlève & parc, comme 
nous le dirons dans la fuite. 

La machine & touc cec appareil étant prêts , le Ven- 
dredi 1 1 de Septembre , on l'eflaya devant nous; & malgré 
l'action des hommes employés à la retenir , elle fe développa 
d'une manière qui furfric tous les Spectateurs, & enleva un 
poids de quatre cents livres ou environ ; mais le vent qui 
furvint, & la pluie qui tomba enfuite en abondance pendant 
toute la journée, ayant détruit entièrement cette machine, 
par l'action de l'humidité fur le papier & fur la toile dont 
elle étoit formée , il fallut en refaire une autre. Ce contre- 
temps étoit d'autant plus fâcheux , que le Roi, qui avoit 
ordonné que l'expérience s'en fît devant lui à Verfailles , en 
avoit fixé le jour au Vendredi fuivant , 1 9 du même mois. 

Cependant M. de Montgolfier ne fut point découragé par 
cet accident: animé d'un nouveau zèle, il fit exécuter en 
quatre jours un fphéroïde en toile de fil & coton , peinte 
en détrempe fur les deux cotés ; ce fphéroïde avoit qua- 
ranre-un pieds de diamètre fur cinquance-fept de hauteur, 
èc contenoit trente-fept mille cinq cents pieds cubes ou à 
peu près ; il pefoit aux environs de huit cents livres. 

On en fit îeflai le Jeudi 18 > mais au moment où il 
étoit foutenu par fon point le plus élevé, & qu'on ne 
faifoit que de le gonfler , il furvint un coup de vent qui 
le déchira près de cet endroit. Preflfé par le temps, on ne 
lit que nouer fortement avec une corde la partie déchirée; 
& proficant d'un moment de calme , on enleva de nouveau 
la machine, en brûlant cinquante livres de paille unique- 
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ment ; nous là vîmes alors fe foutenir en l'air fort majef- 
tueufement , pendant cinq ou fix minutes. Allures de Ton 
effet par cette fimple expérience , nous n'eûmes pas le 
moindre doute for Ton fuccès le lendemain a Verfailles. 

Un appareil (emblable à celui dont nous avons donné 
une idée , étoit établi au milieu de la grande cour du 
Château , ou de la cour des Miniftres , avec la Machine 
aéroftatique étendue fur Teftrade. Tout étant préparé fie 
difpofë convenablement , on en Ht l'expérience, à un 
lignai donné , en préfence du Roi , de la Reine fie de 
toute la Cour, ôc avec tout le fuccès que nous avions prévu 
la veille. Là, on vit en moins de dix minutes, & en brûlant 
feulement quatre-vingts livres de paille fie (èpt ou huit 
livres de lainages, la machine fe ion Te ver, fe développer 
d'une manière qui frappa d'étonnement tous les Specta- 
teurs , fie partir fie monter enfuite à une hauteur de plus 
de deux cent quarante toifes, quoique chargée de deux 
cents livres de poids étrangers. Après avoir parcouru un 
efpâce confidérable , elle a^a tomber à une diftance de 
dix-fept cents toifes ou à peu près du point d'où elle 
étoit partie , étant reftée en l'air environ dix minutes. Il 
eft nécefTaire d'obferver que cette machine descendit lî 
doucement, quelle ne jît que ployer des branches d'arbres 
fur lefquelles elle tomba , 6c que des animaux qu'on y 
avoir fulpendus n'eurent pas le moindre mal- 

La hauteur où nous avons dit qu'elle s'étoit élevée , a 
été dererminée uniquement par eftime. MM. le Gentil ôc 
Jeaurat, qui l'ont obiervée féparément, en ont fixé depuis la 
hauccur , l'un à deux cent quatre -vingt toifes au defliis du 
fecoiid étage de l'Ûbfervatoire , l'autre à deux cent quatre- 
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vingt-treize au deflus du rez de chauffée; mais il eft certain 
qu'elle feroit reftée plus long-temps en l'air , & auroit été 
beaucoup plus loin fans la déchirure de la veille, qui étok 
rrès-confidérable: en effet, cette déchirures étant rouverte, 
laifla fortir une partie des vapeurs échauffées de l'intérieur 
de la machine; &c ces vapeurs , jointes à celles qui s'échap- 
pèrent dans deux ou trois balancemens qu'elle efliiya, dimi- 
nuèrent beaucoup de la force qu'elle avoit pour fe foutenir. 

Nous devons ajouter pour l'honneur des Sciences , 
qûe jamais expérience ne fe fît avec autant d'éclat & autant 
de pompe , & n'eut d'aufli illuftres Spectateurs , ni en plus 
grand nombre. Il eft important même de rapporter ici, 
-qu'avant f expérience, le Roi daigna fe rendre dans le lieu 
oii la Machine aéroftatique étoit établie , & qu'il prit la 
peine de.pafler fous l'eftrade , dans l'endroit où étoit le 
réchaud, pour voir les préparatifs, & fe faire expliquer pat 
M. de Montgolfier les moyens qu'on ailoit employer pour 
développer cette grande maffè, fi informe pour le moment, 
& la faire élever & monterons les airs ; la Heine &c la 
Famille Royale fiûvirent l'exemple de Sa Majefté. 

Après des expériences auffi multipliées , il n'étoit plus 
j>o/fible de douter des effets de Xaèpojlat de MM. de Mont- 
golfier ; mais il étoit important de*connokre plus parricu- 
• lièrement la nature de leurs procédés pour faire élever cette 
machine, & de conftater fur- tout, li , avec un aéroftat 
d'une capacité fufhTante , on pourroit enlever des hom- 
mes, & à quel point ils pourraient le gouvernât, en ob» 
fervant cependant de le retenir jufqu'à un certain degré 
par des cordes , afin de ne rien hafarder dans ces premières 
expériences. M. de Montgolfier fit faire, pour remplir cet 

objet, 
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objet, un nouvel aéroftat plus grand encore que celui 
de l'expérience de Verfailles , ayant quarante-cinq pieds 
de diamètre & foixante-dix pieds de haut : il étoit com- 
pote , en quelque façon , de trois parties ; d'un cylindre 
qui en faifoit le corps du milieu , d'une portion de cône 
placée au dellus, 8t d'une autre partie conique, dans une 
fituatiou renverfée, qui étoit au deflous ; le petit dia- 
mètre de cette portion de cône étoit de quatorze pieds. 
A cette partie étoit adapté un cylindre en toile, autour 
duquel M. de Montgolfier fit attacher extérieurement une 
galerie d'ofier de deux pieds & demi de large , avec des 
appuis de trois pieds de haut ; il y avoit en outre au milieu 
du vide formé par cette galerie , une efpèce de panier de 
fil de fer, formant un réchaud , pour y brûler de la paille 
ou tout autre combuftible , lorfque la machine feroit en 
l'air. En cet état , l'aéroftat pefoit aux environs de quatorze 
à quinze cents [ivres. Nous ne parlerons pas de quelques 
expériences préliminaires ; nous -palTerons tout de fuite à 
celle qui fut faite en notre préfence le i 5 d'O&obre. 

M. Pilatre de Rouer, qui , le premier , a propofé de monter 
dans la Machine aéroftatique abandonnée à elle-même , & 
qui en a fait publiquement la demande a l'Académie, le 30 
du mois d'Août, pour l'expérience .qui devoir s'en faire à 
Verfailles les jours fuivans, enfin, qui a montré tant d'a&f- 
vité àc de* courage dans toutes les expériences qu'on en 
a faites depuis, M. Pilatre de Rofier monta ce jour-là dans 
la galerie du nouvel aéroftat ; on l'enleva à une hauteur de 
cent pieds ou aux environs, la machine étant setenue à cette 
élévation {var, des cordes. Il nous parut entièrement le maître 
démonter ou de defcendie, félon la quantité plus ou moins 

C 
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grande de feu qu'il entrctcnoit dans le panier ou le réchaud 
de fer dont nous avons parie ; mais l'expérience du Di- 
manche fuivant démontra d'une manière encore pîusfen- 
fible, comment , par ce moyen , on pouvoit régler les 
mouvemens de l'acroftat pour s'élever ou pour s'abaifler. 
M. Pilatre s'y étant placé, on mit un contre-poids dans 
un panier d'ofier attaché à l'eppofite , parce qu'on avoic 
fupprimé une partie de la galerie à caufe de fa pefanteur; 
La machine s'éleva promptement à la hauteur que per- 
mettait la longueur des cordes. Après* y être reftée quel- 
que temps ,. on la vit redefeendre par la ceflation du 
feu. Ayant été pouflee par le vent fur les arbres d'un 
jardin voilin , on s'emprefla de dégager les cordages qui 
!a retenoient , & M. Pilatre ayant renouvelé en même 
temps le feu , il la rit relever promptement , & on la 
ramena avec la plus grande facilité dans le jardin de M, 
Réveillon. Encouragés par des eflais ri* propres à raflurer 
contre les dangers qu'on pouvoit courir dans l'aéroftat 
ainri élevé en l'air , M. Giroud de Villette & M. le Mar- 
quis d'Arlandes y montèrent fucceflîvement. Il eft néceflaire 
de faire obferver que , dans cês expériences , la machine 
fut élevée à trois cent vingt- quatre pieds, c'eft-à-dire, 
près de la moitié plus»haut que les tours de Notre-Dame, 
& que M. Pilatre de Rofier , par fon adivité fit par fon 
adrefle à bien ménager le feu, la faifoit monter ,'defcendre, 
rafer la terre , remonter encore , enfin lui donnort tous^ 
les divers mouvemens de ce genre qu'il défiroit. 

Des expériences de cette nature , & que nous avons 
cru par-là devoir expofer*en détail, étoient^bien propres 
à convaincre de la poflibilité d'employer fans danger cette 
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machine à tranfporter des hommes, fur-tout quand on fe 
rappelle comment , dans l'expérience de Verfailles , la 
machine tomba doucement, quoique d'une hauteur de plus 
de deux cents toifes. AiuTi M. de Montgolrler, qui nous 
paroit n'avoir procédé , dans tout ce qu'il a entrepris à ce 
fujet , qu'éclairé par la théorie 6c appuyé par la pratique, 
ne fut«il plus incertain fur la poflîbilité de transformer fon 
aéroftat en un véritable char aérien ; mais il falloit qu'on 
en fît l'eypér^ence , pour confacrer à jamais cette décou- 
verte, 6c cette expérience a été faite le 2 1 du mois dernier. 

Ce fut, dans les jardins* de la Muette , devant Mon- 
feigneur le Dauphin , accompagné de toute fa Cour , ôc 
environné d'une foule de Spectateurs : le temps étant des 
plus favorables , on vit partir , vers une heure trois 
quarts , l'aéroftat de M. de Montgolfier , monté par M. 
Je Marquis d'Arlandes 6c par M. Pilatre de Roder ; ils 
s'élevèrent, félon l'obfervaùon de M. l'Abbé Rochon, à 
une hauteur de plus de trois cent foixante-fept toifes, 6c à 
peu près à cette hauteur, traversèrent k Seine, pafsèrent 
fur la partie du fud-oueft de cette ville, 6c allèrent defeendre 
près du chemin de Fontainebleau, après avoir parcouru un 
«fpace de près de quatre mille toifes , 6c être reftés en l'air 
pendant plus de dix-fept minutes. Ils s'élevoient ou s'abaif- 
foient , félon qu'ils excitoient ou ralentit! oient le feu ; 6c 
par cet unique moyen , ils évitèrent, fi cela fe peut dire, 
dans une^, pareille navigation, les écueils qui leur* pa- 
rurent k craindre , 6c allèrent defeendre doucement où 
ils voulurent arriver. Mais il feroit inutile de pouffer plus 
loin ce détail , l'Académie ayant entendu de la bouche 
même de M. le Marquis d'Arlandes le récit de ce voyage, qui 
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fera à jamais célèbre chez la Poftcrité , comme le premier 
que les hommes aient olé entreprendre à travers les "airs. 

Pour ne point interrompre le récit de ces différentes 
expériences , nous avons remis à ce moment à parler plus 
en détail de ce qui concerne la manière dont MM. de 
Montgolfier s'y prennent pour enlever leur aéroftat. 

On a vu qu'ils font brûler dans un réchaud à*claire- 
voie, de la paille & des matières animales ; fie qu'il 
s'enfuit de cette combuftion ôc de la chaleur qui s'excite 
en conféquence dans l'intérieur de la machine, qu'elle Ce 
développe, fe gonfle, s'enlève*, & monte dans l'air. Il eft 
naturel de demander ce qui fe pafledans cette combuftion, 
& fi c'eft par l'effet de gaz plus légers que l'air atmof- 
phérique , dont elle occafionne le dégagement, que l'aérof- 
tat parvient ainlî à s'élever. 

Nous penfons qu'il feroit fort difficile , pour ne pas dire 
impoflible., de bien ftatuer fur la nature & le nombre des 
différens gaz ou vapeurs qui fe développent dans cette 
combuftion ; mais ce qui prouve que cet effet tient 
uniquement à la raréfaction de l'air intérieur de la ma- 
chine , occafionnée par la chafeur" qu'on y excite, c'eft 
qu'à l'inftant où , par la diminution de cette chaleur , la 
raréfa&ion diminue au/îi , l'aéroftat defeend , ou n'eft plus 
foutenu à la même hauteur, & qu'au contraire, au moment 
où on la ranime, il remonte. Ce qui confirme encore cette 
explication , c'eft que MM. de Montgolfier fait obligés 
de tenir leur aéroftat ouvert par en bas. En effet, qu'arrive-" 
t-il par- là ? dans l'inftant où , en excitant le feu , on aug- 
mente la chaleur dans cette machine, une partie plus ou 
moins confidérable de l'air qui y eft contenu, eft obligée 
de fortir par l'ouverture d'en bas. Or , fi on fuppofe , par 
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exemple» cette chaleur fuffifante pour raréfier l'air de 
moitié, voilà dans uti moment le poids de la machine, ou 
plutôt de l'air quelle renferme, diminué dans cette pro- 
portion ; & fi ce volume fe trouve dans *m grand 
rapport avec l'enveloppe , cette caufe fuffit pour foutenir 
la machine en l'air , & même pour la porter à une grande 
hauteur. De plus , fi l'on fuppofoit que la combuftion 
des différentes fubftanc«s que M M. de Montgolfier 
brûlent dans leur aéroftat , le remplirent d'un ou de 
plufieurs fluides d'une pefanteur fpécifique, telle quavec 
le corps de cette machine ils formaflent un tout plus léger 
que l'air atmofphérique, dans une proportion quelconque, 
il feroit certainement. nécelTaire*, dans cette fuppofition, 
de la fermer, ou du moins d'en rétrécir confidéraWement 
l'ouverture, pour prévenir l'introduction de l'air atmof- 
phérique, qui fans cela fe glifleroit& s'introduiroit le long, 
des parois intérieures de cette machine. 11 parois donc bien 
prouvé par ces différentes conlidérations, que c'eft, comme» 
nous l'avons dit , à la raréfaction de l'air de l'intérieur de 
l'aéroftat , occafionnée par le feu qu'on y fait , qu'il faut, 
attribuer la caufe de fou éléVation dans l'air, &c. » 

Nous délirions pouvoir nous en afliirer expérimenta- 
lement, ou trouver quelque moyen de déterminer la pefan- 
teur fpécifique de l'air , ou des fluides aériformes contenus ; 
dans la machine. Par un hafard heureux, l'expérience qu'on 
fit le 17 d'Octobre, nous en fournit l'occalion ; ce jour-là 
elle refta ftationnaire à une petite hauteur , d'où il étoit 
facile de conclure qu'elle étoit de la même pefanteur 
fpécifique que Pair de l'atmofphère. Elle pefoit alors.. dix- 
ièpt cejits livres , y compris le poids de la galerie &: dei 
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la perfonne qui étoit dedans. Or , comme cette machine 
contenoit foixante mille pieds cubés d'air , & que ce 
jour -là le poids cfun pied cube d'air étoit de i 0OM -4- 
3 pw f o « r4iat , il en réfulte que le poids de l'air qu'elle 
dér-laçoit , étoit de cinq mille deux cent quatre-vingt-iîx 
livres; d'où deduifantdix-fept cents livres pour le poids rotai 
de la machine, on a pour celui de l'air , ou des airs qu'elle 
renfermoit, trois mille huit cent cinquante- lix livres, c'eft -à- 
dire, à peu près les deux tiers du poids de l'air atmosphé- 
rique. Ainfi, dans cette expérience, l'air de la Machine étoir 
raréfié d'un tiers oU aux environs , & dans les autres on 
trouve encore à peu près le même réfultat , excepté 
cependant que comme la Machine tendoit à s'élever, 
l'air dévoit y être un peu plus raréfié. Quant À la chaleur 
intérieure de l'aéroftat, propre à dilater l'air d'un tiers, il 
fferoit difficile de la déterminer avec précifion ; cependant 
il y a tout lieu de croire qu'elle ne diiféroit pas beau- 
coup de celle de l'eau bouillante4 car, fuivant la règle de 
M. Deluc fur la dilatation de l'air, félon les différens degrés 
du thermomètre, il paroît qu'une chaleur de foixante-onze 
degrés un tiers fuffit pour dilater l'air d'une rroifième partie. 
Or , comme celui de l'aéroftat s'eft dilaté à peu près de 
cette quantité, la chaleur de l'intérieur de cette machine 
n'a pas dû s'éloigner beaucoup, comme nous venons de le 
dire, de celle de l'eau bouillante. 

Mais il faut en revenir au moyen que M M. de Mont- 
golfier emploient pour enlever leur aéroftat : on ne peut 
difeonvenir qu'il ne foit fort fimple, peu difpendieux, & fort 
expéditif, puifque, dans l'expérience de Verfailles, par la 
combuftion de quatre-vingt livres de paille & de fept à huit 
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livres de lainages, on a en'evé, en moins de dix minutes, 
un aéroftat contenant au delà de trente-fept mille pieds 
cubes , & pefant fept à huit centflivres, indépendamment 
de deux cents livres de poids étrangers* dont il étoit charge* : 
il femble en conféquence que ce foient ces avantages qui 
ont déterminé MM. de Montgolfier à employer ce moyen, 
de préférence à tous les autres. Ei\ effet , félon ce que 
M. de Montgolrier le jeune expofe dans le Mémoire qu'il a 
lu à 1 Académie, depuis la rentrée, comme nous lavons 
dit, il n'y a point de fluide d'une pefanteur fpectfique beau- 
coup plus légère que l'air atmofphérique , auxquels lui &c 
fon frère n'aient penfé : ainfi l'eau réduite en vapeur, l'air 
inflammable, &C d'autres fluides, produits, par la combus- 
tion , ont été fucceliivement l'objet de leur attention ; 
mais l'embarras d'employer les urll, les.dépenfes qu'auroient 
entraînées les autres , & particulièrement l'air inflam- 
mable, les ont empêchés de s'en fervir, Ce prbpofant par- 
ticulièrement de rendre leur opération aulfi limple que 
peu couteufe. Et il n'eft pas étonnant qu'éloignés des 
fecours & des reflources de la Capitale, les difficultés 
d'employer l'ai* inflammable ne fe foient fhultipliées à leurs 
yeux , & ne les aient encore confirmés dans l'ufa^e d'un 
moyen aulîi facile que celui qu'ils avoient imaginé. Mais 
fans nous étendre davantage fur ce fujet , nous nous bor- 
nerons à faire obferver , comme un fait certain, qu'au 
moment où la nouvelle de Inexpérience d'Annonay arriva 
ici , les'Phyflciens oc les Chimiftes ,.inftruits de la théorie 
des nouveaux airs,, indiquèrent d'une voix générale l'air 
inflammable comme très-propre à faire la fondlion de celui 
qje MM. de Montgolrier avoient employé pour enlever 
leur atrjllat, & fur lequel ils ne s'expliquoient pas. 
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Au refte, on a vu avec quel fuccès MM. Charles Se 
Robert s'en font fervis tkns l'expérience fmice au Champ 
de Mars le 27 du m/)isVAoût dernier, & comment ils 
l'ont employé tout récemment d'une manière encore 
plus frappante , dans l'expérience mémorable du premier 
de ce mois. 

Tout Paris les a vus portés dans un char foutepu par 
un globe de vingt-fix pieds de diamètre , & rempli d'air 
inflammable t s'élever du milieu du baflin des Tuileries , 
& monter lucceflîvement à une hauteur de plus de trois 
cents toifes. De là, pouffes par un vent de fud-eft, ils 
ont parcouru enfuite, à travers les airs, un efpace de plus 
de neuf lieues avant de defeendre ; & M. Charles, refte 
feul dans le char, après ce voyage, animé par un nouveau 
courage, s'eft élevé jufqu'à ur.e hauteur de près de dix-fept 
cents toifes , & a montré aux Phyfîciens comment on pouvoir 
aller jufque dans les nuages, étudier les caufes des météores. 

On demandera fans doute lequel du moyen de MM. de 
Montgolfier ou de celui qu'ont employé MM. Charles 5c 
Robert, eft préférable pour foutenir en l'air les aéroftats; 
mais il y auroît véritablement de la témérité a prononcer fur 
cette queftion , dans un moment où cette découverte eft 
encore fi nouvelle , qu'on n'a pas fait la millième partie des 
recherches qu'on pourra faire pour la perfectionner. MM. de 
Montgolfier entrevoient déjà beaucoup de moyens de am- 
plifier leur opération , & ils en ont indiqué plufieurs : d'un 
autre coté , qui fait les découvertes qu'on pourra fdire pour 
obtenir de l'air inflammable en bien plus grande quantité , 
ou beaucoup plus facilement qu'on ne l'a eu jufqu'ici par 
les moyens connus? Qui fait fi Tonne trouvera pas quel- 
que 
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que nouveau fluide plus léger encore que cet air inflam- 
mable ? On a regardé long-temps l'efprit-de-vin comme la 
plus légère de toutes les liqueurs, ÔC enfuite on a découvert 
Téther , qui l'eft encore davantage. La feience des airs eft 
encore trop nouvelle , pour pouvoir rien affirmer fur ces 
diiFérens objets. Tout ce que nous pouvons dire , c'eft que 
lafimplicité du moyen de MM. de Montgolfier, fa facilité, 
& la promptitude avec laquellepn peut l'employer, paroiffenc 
lui donner de grands avantages dans beaucoup d'ufages 
de la vie civile ; mais celui de l'air inflammable ayant: 
l'avantage de diminuer confidérablement le volume des 
aéroftats, portant le même poids, & ne demandant aucun 
foin ni aucun approviiionnement de la part de ceux qui font 
portés par cette machine, femble par-là beaucoup plus 
propre à un grand nombre d'ufages phyfiques. En effet, fans 
parler de beaucoup d'autres, M.Charles a montré comment, 
avec un aéroftat, on peut s'élever jufque dans les nuages 
pour y faire des obfervations ; & tout annonce que par ce 
moyen on pourra en faire un grand nombré , qui nous 
mettront fur la voie pour expliquer beaucoup *de phéno- 
mènes de Météorologie , qui jufqu'ici ont été autant de 
myftères pour nous. 

Attendons ainfi, du temps 6c des recherches poftérieures, 
la décifion de cette queftion, fur la préférence que Ton doir 
donner au moyen de MM. de Montgolfier, ou à celui de 
L'air inflammable , pour enlever des aéroftats. 

Il faut en venir maintenant aux applications & aux 
ufages de la Machine aéroftatique ; mais ici nous fommes 
arrêtés par la multitude de ceux qui fe préfentent ; car il 
faudroit un volume pour expofer en détail tous ceux où 
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on neut les employer. Nous nous contenterons de <iire 
qu'on pourra s'en fervir pour élever des poids à une certaine 
hauteur , pour pafler des montagnes , pour monter fur 
celles où jufqu'ici perfonne n'a pu arriver, pour defcendre 
♦ dans des vallées ou des lieux inacceflibles , pour élever des 

fanaux pendant la nuit à une très-grande hauteur , pour 
donner des iîgnaux de toute efpèce, (bit à terre, foitàla mer. 
Or, tous ces ufages, ou au moins une grande partie, avoient 
déjà été imaginés par MM. de Montgolrier. L'aéroftat 
pourra être employé encore dans beaucoup d'ufages pour la 
Phyfique , comme pour mieux connoître les vîteffes Se les 
directions des difFérens vents qui fourHent dans l'atmof* 
phère; pour avoir des éle&rofcopes portés à une hauteur 
beaucoup plus grande que celle où on peut élever des cerf- 
volans; enfin, comme nous l'avons déjà dit, pour s'élever 
jufque dans la région des nuages , & y aller obferver les 
météores. 

D'ailleurs, on fent que tous ces ufages fe multiplieront 
encore , lorfque cette machine aura été perfectionnée ; & 
même qu'As deviendront d'une tout autre conféquence, 
fi on parvient jamais à la diriger, comme tout femble en 
annoncer la poflibilité. 

D'après cet expofé , que nous craindrions d'avoir trop 
étendu , li l'importance du fujet ne l'avoit exigé , nous 
croyons que l'Académie a pu prendre une jufte idée de 
la Machine aéroftatique de MM. de Montgolfier, de la 
caufe par laquelle elle fe foutient en l'air , enfin de fes 
oUfférens effets. Nous penfons en conféquence qu'elle ne 
peut approuver d'une manière trop diftinguée cett^ ma- 
chine, dont elle a déjà vu des expériences fi propres à 
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donner les plus grandes efpéranccs fur les applications qu'on 
pourra en faire dans la fuite. Et pour donner à MM. de 
Montgolfier un témoignage encore plus marqué de l'eftime 
que mérite une découverte lî heureufe, nous propofons que 
l'Académie leur décerne le Prix annuel de^oo liv. fondé 
pour les découvertes nouvelles dans les Arts7 par une per- 
fonne inconnue), comme à des Savans auxquels on doit un 
Art nouveau, qui fera époque dans l'Hiftoire des inventions 
humaines. 

Après ce que nous venons de dire , il eft prefque inu- 
tile d'ajouter que le Mémoire de M. de Montgolfier , où 
il expofe la fuite des penfées &; des eflais de fon frère 8c" 
de lui fur les Machines aéroftariques , 8c les différentes 
expériences qui en ont été faites, avec les raifons qui les 
ont déterminés dans le choix des moyens qu'ils ont em- 
ployés, mérite d'être imprimé dans le Recueil des Savans 
Étrangers. 

Fait a l'Académie des Sciences, le 13 Décembre 1783. 
Signé , le Roy , Tillet, Brisson, Cadet , Lavoisier, 
Bossut , le Marquis de Condorcet &c Desmarest. 

EXTRAIT DES REGISTRES 
di l'Académie des Sciences. 

Du Décembre t^8j. 

L'Académie ayant entendu la leclure de ce Rapport, l'a approuve' , 
81 a en même temps arrêté unanimement : 1 .° que le Rapport feroit 
imprimé & publié ; x.° que le Prix annuel de 600 livres, fondé par un 
Citoyen anonyme pour l'encouragement des Sciences & des Arts, feroit 
accordé pour l'annte 1783 à MM. de Montgolfier. 

Je certifie le préfent extrait conforme à l'original & aux reçiflres 
de l'Acad mie. A Paris, ce 28 Décembre 17$). Le Marquis de 
Condorcet. 
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